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L'E LECTEUR
Patrait le Samedi de chaque semaine.
Toute correspondance concernant la rédacti n

doit être adressée franco à

A. GUERARD et Cie, PaoPRIÈTAIRES.

Rue St. Marguerite, No. 45.

L'ELECTEUR
Se vend chez M. lE. Baizarelti No. 39 Rite

do Pont, Si. Roch ; M. G. A. Delille Manufac-
turi r de tabac Faubourg S'. Jea 1 ; M. iardy
libraire, B-asse-ville ; M. Belierive et Lafore;iy

bier, rue St. Jo.eph, M. -iarier barbie', rieS
Joseph. M. Crérnazie, libraire, à la Hanite-Ville.
M. Wm. Dalion, coin dei rues Craig et St.
Laurent, Montréal.

,E UILLETON DE " L' ELECTEUR
nu 30 Julx 1866.

LE CADAVRE.
(Suite et Fin.)

IV.

Pendajnt l'abse.nec de son père, CI43tilde
était venue pour le voir. La gourvernante,
selon l'habitude, Pavait fit entrer Il y a
dans le jeu ties événemeint- de la vie, dsî
combinaisons qui sc-mib!eni prepirees i li-
vatce par une ftaiilité mauvaise. La pre-
rnière chose qui ailir t lut tention de Clo-

tilde . fut le iméro( de la Gaztia des
Tr'ibuneaux ouvert sur la lab'e de travail

où, M. Doblin l'avait laissi. ille s'en em-l
para machpinalement,-pussée par une sor-
te de my,.trieuse curiosité. Soit hasari
soit encore par ie de ces causes inexpli-
qulées qui fascinent le jugeîn'nt humain.
-ses yeux tombèrent sur les lignes qui ré-

ient lu secret de Gémrd.
Les mots: Assass it,-.Gérard, -Travaux

forcés semblèrenit, sous son ardent regard,
:inilir du papier coinme dos étitncelles.

Ses mains lissèrent échapper.la feuille du

journal, et elle resta quîelqtues instZanls
immobihcloe il fixe, le fi-ont sans pensées.
Cependant, elle supporta .ce coup sans
fléchir. Le fait brutal, dans sa réalité ter-
rible, venait de terminer d'un seul coup
les longies angoises et les toritures de son.

Ame.

Elle attindit le retour de son père- 4
Quant il parut elle se leva en lui mona-
trait le journal ace.usaieir.

" Ma pauvre enf:ut, dit-il,- je vai-r en-
voyer cle'rcler la l le. U'Iinlîme Gérard..

- Qu'a-t-il done fait ;.. interronpiî
Clotilde.

Ce qu'il a fait ? répéta son père en
portant une main iremiiblante à sou front
pour rassembler ses idées tgrris; lu
,Jerandes ce qu'il a fail? il a assassiné Uri
homme, il a 6ét au. bagne de Toul. li.

-Avant de le mauire il faut su voir la
vérité.

-La vérité ? La voilà, la vérité..: Et
tu consentirais à vivre encore avQc lu? j

-Jaiie Gérard, et je ne veux même
vas l'interroger. , .

M. Doblin regarda sa fille co.nme s'il
neco tiiurenait pas le sens des puaroes
q4't-Ile s1enai de pirbioncer, et lui de-

dÍ rraiva nsa rndiann, o
Grard 2était pas rentré

QaIel est ce fluide subtil dont ls con-
rants ripides, activant la ai- alité ulh isiquie
e i -e doub.lant l'énergie deo Lacultés, st'n
bleit.rayonnuer leurs etiTbives matiques
en; re deux ames, com:nlie si étle a eieit
so isni5<'s -â linvisible loi d'ttr aclt Is f
pò'ee nimantés,? ,

Cloîî|le avait en elle le. r:ssrt d'une
Ame bien tr-.npée, et son amour soul ûti
suffi pour lui donner la 'force tle ,o.rire -l
Gérarl lIrsquî'l en ra dans sa chambre.
Leurs yeux se rencontrèreît. Il se seutit
riappé aiu. ocœutr.

Il Elle sait tout. '' pensa-t-il.
Ceiendanl, ricine semblait motivirse

soniçon, ni dans la iihvyionîo ii, ni danîs
la voix de Clotild... i.le paraisait ine
dans une disposition d'espriit plus libr.
qu'à l'ordinaire.

A près le din:er, Gérard enbrassa sa l'c-
tile fille endorrtie dans so i berocia et dit
a sa rnrmne: tnesrie.

:&(Je t'ai niýrnagè u ne s.rrie
-Voyon.s ? dit ýClotildt> avec une ca-

r .l faut que tu.di!vines. Je vais éci
re sur cn carré de pap er.

.E1 I:sait ce mts, il prIt son porte-
feuille, et, sur un fc;illet, zraça au crayo I
le; deux lettres T. P.

Clo ilde-pàlit e- ne put rqtenir in cri
étouffé.

Qu'y a-t-il ? dit tranquilk meintGé-

-ais Gérard, es tre' su cellus

dont un «arîue le'.condamnäs'au bagne

2-Ona ie marque p'us, hère . Ces
unitialî&signifient îbut simnpleiinent Téa

ire -Français. Ne désirais-tu pas voir la
no ;velle co:nédie ?

Tu as raison, GéUard ;.je suis follp, vrai-
.nv-nt.; maiq depuis quelqu.e temps j'ai les
îei fs d'une sensibilité douleuréuse.

-J'ai eu tori.Habille-toi, je serai prêt.
dans un quart d'heure.

Gerard alluma une bougie et passa
dans son cabinet.

Quelques minutes après, Clotilde le reý
joixuiii

G'rard écrivait. Il toutTna la tête et a-
perçu t sa fernnnîi .

" Clotilde, dit-il en se levant, que dlsi-
rez-%ous .bavoir ?

,Tq ne me Ituoies plus?
- Que désires-tu savoir?
.Rien de pIuz que ce que le lasarl m'a

apris aujUîrd:iui! .Je'puis te jurer queja-

o'<ulana <..uhler.

.-.:\..ti meLI pardonner:?.
-Je n'ai rien àl. te p)ardouner, cher

Gérard. Si j'vais un reproche à le faire,
.jonlta-I--elle. eni le foi'i u t à . soi- auprè
dî'ellt, ce »erit d'avoir manque de con-

fience aVr c m:oi et d'avoir douté le mon
amfour.

,Et que puvais-je te dire ?
-Ce que d'autres pouvaient m'ippîren-

dire. Je suis !a femme. J'ai le droit de
oiuit priager avec toi. . .Ti n'as pas vou.

lu croire i que je t'aimais assez pour paria-
ger la moine le t a iC, puisque In gardais
(in secret qui nous a séparîés.. .. 'u voulais
:e tuer, o't.st-ce pas ? -.

-Situ niavais quitté,ou si tu aas
cessê L. mneie. ... J va:s reésolu de le

conier le sect .la veille de note uar2Iag'.
e enaiic que e'etait bietn réellmerit uin

crime que d'U ir ta.vie a cel)e d 'Un.
- Cloti ie, d'u n geste rapide, posa .m

nain sur la boche dle Gérard, qui Pécanua
doue&minit et con nu: -" a celle d'a
ror9ah .Si le mot te fait peur, commuent
peux-tu regarder celui, qui le porte . Jl

taimaîis, t sais si je t'ainiais... J'avaol
en peu de bonheur depuis que wt.is eu
mee'J.... j'ai eu peur de te 1 e e.
e faire horreu'r... Le coenr m a m-

.- Je te voyais souffrir, et. je ne pCavi is
pas te consoler, cher Gérard.

Non, je rn vey r't en u-oi'
Il.fautgoe je dise l vert pn r q

hoîng qui ruîîi ne .1, pci' (X T~'u3~
avait "té on prenner Cîi. t 1 i
pli, pa.*oin ifln a ò n à %n re

î


